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LETTRE

S. S. LE PAPE LEON XIII
au cardinal Mariano Rampolla

SON SECRÉTAIRE D'ÉTAT

II
Mais il est un autre point qui réclame

constamment Notre attention et qui est
pour Nous et pour Notre autorité aposto-
lique du plus haut intérêt : Nous voulons
parler de Notre condition actuelle dans
Rome, à cause du funeste dissentiment
entre l'Italie, telle qu'elle est à présent
officiellement constituée, et le Pontificat
romain.

Dans une matière si grave, Nous vou-
lons vous ouVrir plus pleinement Notre
pensée.

Plus d'une fois, Nous avons exprimé
le désir de voir la fin de ce dissentiment ;
et récemment encore, dans l'allocution
consistoriale du 23 mai passé, Nous avons
témoigné de Notre intention disposée à
©tendre ainsi d'une manière spéciale,comme aux autres nations , l'œuvre de la
pacification à l'Italie chère et étroitement
unie à Nous par tant de titres. Ici cepen-
dant, pour arriver à cette concorde, il ne
suffit pas, comme ailleurs, de pourvoir à
quelque intérêt religieux en particulier ,
de modifier ou d'abroger les lois hostiles ,
d'empêcher des dispositions contraires
dont Nous sommes menacé ; mais il faut
en outre, et principalement, régler comme
il convient la condition du Chef suprême
de l'Eglise , devenue indigne de lui ,
depuis beaucoup d'années, par les violen-
ces et les injures , et incompatible avec
'e ministère apostolique. A cette fin , Nous
*vons eu soin , dans l'allocution précitée,
?e mettre à la base de cette pacification
•* ju stice et la dignité du Siège apostoli-
que, et de réclamer pour Nous un état de
Choses dans lequel le Pontife romain neaovye être soumis à personne et puissejouir d'une liberté pleine et non illusoire.
zi n y avait pas lieu de mal comprendreNos paroles , et beaucoup moins de lesdénaturer, en les pliant ù un sens abso-
™^ft°
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ir6 à Notre Pensée - n enressortait clairement le sens voulu par

Dernières dépêches
Genève, 29 juillet.

La foule immense d'hier s'est un peu
éclaircie.
.p Cle matin , sont arrivée les tireurs de
i^rgovie'. M. Vincent a prononcé le
ïscours de réception.

,, *jû ce moment, se présentent les tireurs
^-Appenzell , dont le drapeau est reçu par
m - Raicblen.
. Le toast à la patrie sera porté aujour-Q nui par M. le conseiller national Fa-Von.

A trois heures, seront reçus les tireurs
Je Mexico et de Rio de la Pfata. M. Pictel
Prononcera le discours de bienvenue.

Paris, 29 juillet.
M. Paul de Cassagnac persiste à refil-

er de donner satisfaction à M. Francis
les ' jUS3u'à ce que ce dernier ait publié
(j. ^onis des généraux et des membresJa droite incriminés par lui.

Nous, à savoir que la condition indispen-
sable de la pacification en Italie était la
restitution d'une vraie souveraineté au
Pontife romain . Gar, dans l'état actuel
des choses, il est manifeste que Nous
sommes pius qu 'en Notre pouvoir dans
le pouvoir d'autres , de la volonté des-
quels il dépend de modifier , quand et
comme il leur plaît , selon les changements
des hommes et des circonstances, les
conditions mêmes de Notre existence.
Veri. tr in aliéna noicstatc sumus. ouam
Nostra, comme nous l'avons répété plus
d'une l'ois. C'est pourquoi Nous avons
toujours , dans le cours de Notre Pontifi-
cat, conformément à Notre devoir, reven-
diqué une souveraineté effective pour le
Ponlife romain , non par ambition , ni
dans le but d'une grandeur terrestre,
mais comme une garantie vraie et efficace
de son indépendance et de sa liberté.

. En effet , l'autorité du Pontificat su-
prême instituée par Jésus-Christ et con-
férée à saint Pierre et par lui à ses sucr
cesseurs légitimes, les Pontifes romains,
destinés à continuer dans le monde jus-
qu'à la consommation des siècles la mis-
sion réparatrice du Fils de Dieu , enrichie
des plus nobles prérogatives , dotée des
pouvoirs les plus sublimes, propres et
juridi ques , tels que les exige le gouver-
nement d'une vraie et très parfaite so-
ciété , ne peut , de sa nature même et par
la volonté expresse de son divin Fonda-
teur, être soumise à aucune puissance
terrestre, mais elle doit jouir de la liberté
la plus entière dans l'exercice de ses
hautes fonctions. Et comme c'est de ce
pouvoir suprême et de son libre exercice
que dépend le bien de l'Eglise tout en-
tière, il était de la plus haute importance
que son indépendance et sa liberté nati-
ves fussent assurées , garanties, défen-
dues à travers les siècles, dans la per-
sonne de celui qui en était investi , avec
ces moyens que la Providence divine
aurait reconnus aptes et efficaces au but.
Ainsi , lorsque l'Eglise fut sortie victo-
rieuse des longues et dures persécutions
des premiers siècles, qui ont été comme
le sceau manifeste de sa divinité ; lorsque
ce que l'on peut appeler l'ère d'enfance
fut passée et qu'arriva pour elle le temps
de se montrer dans le plein épanouisse-
ment de sa vie, une situation particulière,
qui peu à peu , par le concours de cir-
constances providentielles , finit avec l'é-
tablissement de leur principat civil, com-
mença pour les Pontifes de Rome. Celui-
ci s est conservé, sous une forme et avec
une extension diverse, à travers les vicis-
situdes infinies d'un long cours de siècles
jusqu 'à nos jours , rendant à l'Italie et à
toute l'Europe, même dans l'ordre poli-
tique et civil , les avantages les plus si-
gnalés.

Les barbares repoussés ou civilisés ;
le despotisme combattu et dompté ; les
lettres , les arts , les sciences favorisés ;
les libertés des communes , les entrepri-

Plusieùrs journaux annoncent que le
général Boulanger a envoyé des témoins
à M. Jules Ferry.

Londres, 29 juillet.
A la séance de la Chambre des Com-

munes hier soir, le député irlandais Healy,
interrompu constamment par M. Delisle,
député tory, a menacé de lui tordre le
cou s'il continuait.

La Chambre a prononcé la suspension
de M. Healy.

Londres, 29 Juillet.
Une grande discussion aura lieu à la

Chambre des Communes sur la conven-
tion égyptienne, aussitôt la correspon-
dance diplomatique déposée.

Le sentiment public en Angleterre ne
partage pas l'opinion de lord Salisbury et
des journaux officieux , d'après lesquels
le rejet de la convention n'aurait pas été
un échec pour l'Angleterre.

ses contre les musulmans , quand us
étaient , eux, les ennemis les plus redou-
tés non seulement de la religion , mais
de la civilisation chrétienne et de la tran-
quillité de l'Europe : ce sont là des gloi-
res des Papes et de leur principat. Une
institution née par des voies si légitimes
et spontanées, qui a pour elle une pos-
session pacifique et incontestée de douze
siècles, qui a contribué puissamment à la
propagation de la foi et de la civilisation ,
qui s'est acquis tant de titres à la recon-
naissance des peuples , a plus que tout
aulre le droit d'être respectée et mainte-
nue : ce n'est pas parce qu'une série de
violences et d'injustices est parvenue à
l'opprimer que les desseins de la Provi-
dence sur elle peuvent être regardés
comme changés.

Même, si l'on considère que la guerre
faite au principat civil des Papes fut tou-
jours l'œuvre des ennemis de l'Eglise et
de la religion , et, dans cette dernière pé-
riode , l'œuvre principale des sectes qui ,
en abattant le pouvoir temporel , ont voulu
s'aplanir la voie pour prendre d'assaut
et combattre le pouvoir spirituel des
Pontifes lui-même, cela même confirme
clairement qu'aujourd'hui encore, dans
les desseins de la Providence, la souve-
raineté civile des Papes est ordonnée
comme moyen vers l'exercice régulier de
leur pouvoir apostolique, comme étant
celle qui en sauvegarde efficacement la
liberté et l'indépendance.

Ce qu'on dit en général du Principat
civil des Papes vaut à plus forte raison et
d'une manière spéciale pour Rome. Ses
destinées se lisent clairement dans toute
son histoire : à savoir que , comme, dans
les conseils de la Providence, tous les
événements humains ont été ordonnés
vers le Christ et son Eglise, ainsi la
Rome antique et son empire ont été éta-
blis pour la Rome chrétienne ; et que ce
n'est pas sans une disposition spéciale
que le Prince des Apôtres, saint Pierre,
a dirigé ses pas vers cette métropole du
monde païen pour en devenir le Pasteur
et lui transmettre à perpétuité l'autorité
de l'Apostolat suprême. C'est ainsi que
le sort de Rome a été lié, d'une manière
sacrée et indissoluble, à celui du Vicaire
de Jésus-Christ ; et quand, à l'aurore
de temps meilleurs, Constantin-le-Grand
résolut de transférer en Orient le siège
de l'empire romain , on peut admettre
avec un fondement de vérité que la Pro-
vidence l'a guidé afin que les nouvelles
destinées sur la Rome des Papes s ac-
complissent mieux. Il est certain qu'a-
près cette époque , grâce aux temps et
aux circonstances, spontanément , sans
offense et sans opposition de personne,
par les voies les plus légitimes, les Pon-
tifes en sont devenus les maîtres même
politiquement ; et , comme tels , ils l'ont
gardée jusqu'à nos jours.

Il n'est pas nécessaire de rappeler ici
les immenses bienfaits et les gloires que

Rome, 29 Juillet.
L'Osservalore romano publie une se-

conde lettre du R. P. Tosti, complétant
sa première rétractation et faisant sa
soumission à S. S. Léon XIII.

Les commentaires sur la Lettre du
Pape continuent. i

On assure que le gouvernement veut
répondre à cet acte pontifical en présen-
tant de nouveau à Ja Chambre la loi sur
le divorce et en faisant accélérer l'érec-
tion du monument à l'impie Giordano
Bruno.

Sofia, 29 juillet .
Le prince Ferdinand de Cobourg est

est attendu à Tirnova du 6 au 10 août.
Paris, 29 juillet.

La Justice dit qu'il ne manque rien
au succès de M. Jules Ferry, son discours
excite l'enthousiasme du centre gauche
et arrache des cris d'admiration à la

les Pontifes ont procuré à leur ville de
prédilection , gloires et bienfaits qui sont
écrits, du reste, en lettres ineffaçables
sur les monuments et dans l'histoire de
tous les siècles. Il est superii u , aussi,
d'indiquer que cette Rome porte la mar-
que pontificale profondément gravée
dans toutes ses parties , et qu 'elle appar-
tient aux Pontifes par des titres ' tels
et si nombreux, qu'aucun prince n'a
jamais eu de pareils sur n'importe quelle
ville de son royaume. Néanmoins , ii im-
porte grandement d'observer que la rai-
son de l'indépendance et de la liberté
pontificale , dans l'exercice du ministère
apostolique, revêt une force plus grande
et toute spéciale quand elle s'applique à
Rome, siège naturel des Souverains-
Pontifes, centre de la vie de l'Eglise, ca-
pitale du monde catholique. Ici, où le
Pontife demeure habituellement , où il
dirige, administre, commande, afin que
les fidèles de tout l'univers puissent , en
toute confiance et sécurité , lui prêter
l'hommage, la fidélité , l'obéissance qu'ils
Lui doivent en conscience ; ici, de préfé-
rence, il est nécessaire qu'il soit placé
dans une telle condition d'indépendance,
dans laquelle non seulement sa liberté
ne soit en rien entravée par qui que ce
soit, mais qu'il soit évident à tous qu'elle
ne l'est pas ; et cela, non par une condition
transitoire et changeante à tout événe-
ment , mais stable et durable de sa nature.
Ici, plus qu'ailleurs, le déploiement de la
vie catholique , la solennité du culte, le
respect et l'observation publique des lois
de l'Eglise, l'existence tranquille et\é-
gale , de toutes les institutions catholi-
ques doivent être possibles et sans crainte
d'entraves.

De tout cela il est facile de comprendre
comme s'impose aux Pontifes romains et
combien est sacré pour eux le devoir de
défendre et de maintenir la souveraineté
civile et sa légitimité ; devoir rendu en-
core plus sacré par la religion du ser-
ment. Ce serait folie de prétendre qu'ils
consentiraient eux-mêmes à sacrifier avec
la souveraineté civile ce qu'ils ont de
plus cher et de plus précieux : Nous
voulons parler de leur liberté elle-même
dans le gouvernement de l'Eglise, pour
laquelle leurs Prédécesseurs onl , en
toute occasion , si glorieusement com-
battu.

Nous, certes, avec l'aide de Dieu, Nous
ne faillirons pas à Notre devoir , et sans
le retour à une souveraineté véritable et
effective , telle que la requièrent Notre
indépendance et la dignité du Siège
Apostolique, Nous ne voyons d'autre
accès ouvert à des accords et à la paix.
Toute la catholicité elle-même, très ja-
louse de la liberté de son Chef , ne se
tranquillisera jamais tant qu'il ne sera
pas fait droit à ses plus justes revendi-
cations.

Nous savons que des hommes politi-
ques, contraints par l'évidence des choses

droite. Mais le journal de M. Clemenceau
craint qu 'après avoir été entre deux feux
le conquérant du Tonkin ne soit entre
deux selles et ne coure le risque d'y de-
meurer.

Rome, 29 juillet.
On télégraphie de Massaouah que le

général abyssinien Ras-Alula fait con-
struire à l'Asmàra un . fort, sous là direc-
tion d'ingénieurs européens , que l'oncroit Français.

Tienne, 29 juillet.
On télégraphie de Lemberg (Galicie)

que de graves troubles agraires ont éclaté
dans la région. Dans le district de Rudki,les Paysans . ,ont pris les armes, livrant
de vraies batailles aux gendarmes. Les
villages se vident ; tout le monde se
réunit dâhs les , fçrêts,. Lé mouvement
prend une extension inquiétante.



de reconnaître que la condition présente
n'est pas telle qu'elle convient au Pon-
tificat romain , méditent d'autres projets
et expédients pour l'améliorer. Mais ce
sont là de vaines et inutiles tentatives ;
et telles seront toutes celles de semblable
nature qui, sous de spécieuses apparences,
laissent de fait le Pontife dans un élat
de vraie et réelle dépendance. Le vice gît
dans la nature même des choses, telles
qu'elles sont présentement établies, et
aucun tempérament ou égard extérieur
dont on se servirait ne peut jamais suffire
à l'écarter. Il est naturel, au contraire,
de prévoir des cas où la condition du
Pontife devienne même pire, soit par la
prépondérance d'éléments subversifs et
d'hommes qui ne dissimulent pas leurs
desseins contre la Personne et l'Autorité
du Vicaire du Christ, soit par des guerres
et des complications multiples qui pour-
raient en naître à son détriment.

(A suivre.)

Nouvelles fédérales
TIR FÉDÉRAL

Genève, 29 j uillet.
L'encombrement. — Mœurs démocratiques. —

Les réceptions d'hier. — Discours officiels. —
Un tour du Lac. — Chez M. Dunant. — La
fête vénitienne.
L'approche du jour officiel nous a attiré,

depuis deux jours , une immense foule de
tireurs et de curieux. Mercredi , les trains
du soir , et hier les trains du matin étaient
bondés et d'une longueur inconnue dans
les annales de nos chemins de fer. Les ti-
reurs bernois et les tireurs de la Suisse
centrale son l arrivés par trains spéciaux
avec 1300 et 1000 voyageurs.

Mercredi , le train conduisant le président
de la Confédération , les délégués du Conseil
fédéral , les membres du corps diplomati-
qne , etc., était au grand complet déjà à
Berne et n'a pas pu recevoir de voyageurs

i
'nsqu 'à Lausanne, où on l'a allongé du dou-
île. Les autorités occupaient un coupé gra-

cieusement offert par la Compagnie S.-O.-S.
Y sont entrés en outre plusieurs membres
des Chambres fédérales et môme l'un ou
l'autre des vaincus du suffrage universel
comme votre M. Bielmann.

Dans les Etats monarchiques qui nous
entourent , el même dans la France très ré-
publicaine , le chef de l'Etat , quand il voyage,
Jouit des faveurs d'un train spécial qui a le
privilège de passer avant tous les autres ,
dût le service en souffrir. En Suisse, nous
sommes plus démocratiques. Les autorités
fédérales et le corps diplomatique ont subi
tontes les vicissitudes du train dans lequel
on les avait embarqués : arrôt de 20 minu-
tes à Villaz Saint-Pierre , arrôt prolongé
avant d'entrer dans la gare de Lausanne, et
bien d'autres détails encore ont mis en re-
lief l'égalité de tous les citoyens devant la
loi et devant les chemins de fer.

Le Comité du Tir fédéral avait chargé
nne délégation de recevoir à notre gare le
président de la Confédération et le corps
diplomatique. Cette délégation était compo-
sée de MM. Moriaud , député aux Etats ,
Bombernard , Gustave Pictet , ancien juge
fédéral , Cambassedès , ancien conseiller fédé-
ral, et Vogt , avocat , flls du professeur. Ces
messieurs , convenablement ornés de bras-
sards , ont attendu maussadement pendant
plus de demi-heure le train en relard. Puis ,
quand il est arrivé , c'a été une bien autre
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AUBANON
CINQ-LIARD S

PAR CHARLE8 BUET

— Il est peut-être fâcheux qu'on ait décou-
vert que Jean est l'auteur d'un arUcle paru ce
matin dans l 'Echo de Maupierre.

— Jean.... Un article?... s'écria Dalzon,
foudroyé par cette révélation. Voyons I Cha-
paulx, que me dites-vous là? Cet article, si-
gné Sélios, gui me vise, ie ne le nie nas...
Séneschal en sorait l'auteur ?

— J'ai vu, palpé, étudié le document origi-
nal, la copie. G'est bien son écriture. Or, mon-
sieur, on ne se permet pas de telles plaisante-
ries au lendemain d'un meurtre, et quand on a
tant à redouter de celui-là môme qu'on at-
taque... Je ne doute plus, monsieur : Jean est
innocent.

— Veuillez vous asseoir à votre pupitre, in-
terrompit le jug e en reprenant son attitude
hautaine, et sonnez, que 1 huissier introduise
le premier témoin. C'est le docteur Lasnier,
n'est-ce pas? • - 

Pour reproduire ce feuilleton traiter avec
l'antenr.

affaire. Président de la Confédération, con- i Suisses de Besançon de leur visite et porte
seillers fédéraux, ambassadeurs, juges fédé- un salut chaleureux à la patrie.
raux , autorités cantonales , etc., tout s est
trouvé noyé dans une immense cohue de
près de 2000 personnes , descendant du
train avec précipitation. L'huissier fédéral ,
en manteau rouge et blanc, les délégués du
Comité du Tir fédéral ornés de leurs insi-
gnes, se sont mis courageusement à faire
des recherches. Enfin , on a trouvé M. Droz ,
et on l'a fait monter dans une voiture dé-
couverte. Le président de la Confédération
a hélé M. Hertenstein , qui avait déjà pris
place dans l'omnibus égalitaire. On a aussi
réussi à découvrir M. Arago , ambassadeur
de la République française. Debout sur une
voiture , il appelait de sa forte voix les
membres du corps diplomatique qu 'il aper-
cevait mêlés au défilé de la foule. C'est ainsi
que s'est faite à la gare de Genève, en l'an
de grâce 1887, la réception du président de
la Confédération et des ambassadeurs des
puissances amies.

Enfin , le cortège des voitures officielles
se forme et se dirige vers l'hôtel de la
Métropole , où une gracieuse hospitalité a
été préparée par les Comités de fôte aux
membres du Conseil fédéral et du corps
diplomatique. La réception a été faite avec
simplicité par M. Moïse Vautier , au nom du
gouvernement , et par M. l'avocat Célestin
Martin , au nom du Grand Conseil de Ge-
nève.

* *Vous avez publié hier Ja liste des tireurs
fribourgeois qui ont obtenu la grande coupe
de 200 cartons. Un autre succès à signaler
est celui de M. Maurice Remy, à Bulle, qui
a fait une montre de 100 cartons à la cible
Genève.

Je note, en passant , le fait que la première
médaille d'or de 300 cartons a été gagnée
mercredi , à la cible Genève, par M. Ludwig
de Westerweller , banquier dans notre
ville.

La soirée de mercredi avait été chargée
de nuages ; mais jeudi matin , un ciel pur
et un soleil éclatant ont favorisé l'ouverture
de notre fôte officielle. Dès la première
heure , le stand a été envahi par une légion
de tireurs, et la roulade des détonations
s'est continuée jusqu 'au soir avec un vrai
acharnement.

A 9 heures sont arrivés les Suisses de la
colonie de Besançon, avec un beau drapeau
de soie présenté par le Cercle suisse.
M. Gagnebin, une belle iête fine encadrée
de cheveux blancs , a fait un très joli dis-
cours, parlant des souvenirs de la patrie
absente qui sont dans l'âme de ses enfants
au-dehors, des difficultés économiques qui
n'ont pas permis à la colonie suisse de
Besançon d'offrir un plus beau prix pour le
Tir fédéral. Nous aurons, dit-il , le bonheur
d'entendre la parole entraînante et sympa-
thique du président de la Confédération ,
M. Droz , qui eut un éclatant succès au Tir
international de Besançon en 1873. Nous
aimons aussi la France , qui nous offre sa
bienveillante hospitalité et qui de tout
temps a été l'amie de notre patrie. Puisse
se conserver toujours l'union des deux ré-
publiques sœurs qui se tendent une main
amie par-dessus les monts du Jura.

M. Le Royer , membre du conseil admi-
nistratif , répond d'une voix vibrante. La
Suisse a , dit-il , des colonies un peu dans
toutes les parties du monde : elles conser-
vent l'attachement _ la patrie absente. Ne
parlez pas du peu de valeur de votre pré-
sent ; ce qui en fait le prix ce sont les sen-
timents de ceux qui l'offrent. Nous savons
combien vous avez de souffrances à secourir
dans la crise économique que vous traver-
sez comme nous. M. Le Royer remercie les

Ce fut d un air assez rogue que le Lasnier se i dépouille de son frère... Je délivrerai dès ce . émotion... Je ne sais vraiment pas. Je croisprésenta devant le juge d'instruction. j soir le permis d'inhumer. qu 'il m'a parlé d'une excursion à la montagneIl n'aimait point Dalzon , étranger au pays, — Il sera, monsieur, référé de ceci à qui de d'Anduche.
et dont la renommée de savant l'offusquait.

Après les questions d'usage, le témoin décri-
vit les constatations de la veille. Il entra dans
les plus menus détails, ne faisant grâce ni
d'une contusion , ni d'une ecchymose, décrivit
minutieusement l'état dans lequel il avait
trouvé le cadavre de la victime, donna son
avis sur la façon dont le crime avait été perpé-
tré , et fit , en môme temps qu'une démonstra-
tion scientifique, une apologie de sa propre
personne.

— Vous avez procédé à l'autopsie ?
— Oui, monsieur. Je déposerai dès demain

entre vos mains mon rapport médical.
— Pouvons-nous songer à une confrontation .
— Ohl impossible... tout à fait impossible!.. .

Moi, je m'y oppose absolument. D'ailleurs, j'ai
fait mettre en bière les restes du cadavre.

— Comment, monsieur, vous avez osé?...
sans attendre mes ordres I

— Monsieur, moi, je suis médecin en chef de
l'hospice, médecin des épidémies, président de
la société médicale de la région. Je suis donc
compétent.. . L'état de décomposition du cada-
vre est tel, par ces premières chaleurs de prin-
temps, qu'il y avait à craindre...

— Mais, monsieur, à Paris.
— Mais, monsieur, à Paris, on a une Morgue,

des appareils réfrigérants , tout un matériel ,
que nous n'avons pas ici. Je vous répète qu'il
y avait péril à garder un jour de plus ce corps
putréfié. Je l'ai fait mettre dans un cercueil
doublé de plomb, et j'attends à l'instant même
que mademoiselle Suzanne Pascal réclame la

Mais voici un autre cortège qui s avance.
Il compte 60 à 80 tireurs. Deux drapeaux
le précèdent : ils sont voilés d'un crôpe de
deuil. C'est le canton de Zoug qui vient
unir sa bannière aux bannières sœurs des
autres cantons. M. Vikhardt , conservateur
des hypothèques , prend la parole au nom
de la Société de Ur de la ville de Zoug et
au nom de la Société cantonale des carabi-
niers. Il parle en termes poétiques des
beautés de la patrie qu 'ils ont entrevues ,
d'abord le Righi, le lac romantique des
Quatre-Gantons , puis les montagnes ober-
landaises aux neiges et aux glaciers éternels,
qu 'ils ont saluées, le plateau si riche , le
Léman si beau dans son encadrement enlre
les Alpes et le Jura, et Genève , la perle de
la Suisse. Zoug, dit-il , fut votre rivale pour
obtenir le Tir fédéral ; nous n'avons pas
gardé rancune ; nous sommes au contraire
reconnaissants de tout ce que vous ave-
fait si généreusement pour nous dans nos
épreuves. La patrie a prouvé une fois de
plus qu 'elle n 'oublie aucun de ses cantons ,
si petit soit-il. Dans les jours d'affliction ,
comme dans les joies des fôtes , notre devise
est : Nous sommes un peuple uni de frères.

M. l'avocat Raisin reçoit les deux banniè-
res zougoises. Voyez , s'écrie-t-il , la foule
nombreuse et sympathique qui se presse
autour de vous. C'est Genève, c'est la Suisse
qui vous donnent un témoignage d'affection
et de dévouement. Je ne vous reçois pas
seulement au nom du Comité de fête, mais
au nom de tout Genève, au nom de la patrie
suisse tout entière qui , par ma bouche,
vous souhaite la bienvenue. A la douleur
que nous avons ressentie de vos épreuves ,
se serait ajoutée une immense tristesse, si
votre bannière n'avait pas pu flotter à côté
des bannières des autres cantons. (Bravos.)
Je vous salue au nom de Genève, durement
éprouvée par la crise économique et dont les
aspirations peuvent être momentanément
négligées, mais qui n'oubliera jamais ses de-
voirs envers la Suisse. L'âme de la patrie
souffre de vos souffrances , saigne de vos
blessures ; vos larmes ont des sœurs dans
tous nos yeux , pauvres oiseaux blessés qui
vous réfugiez sous l'aile de la mère , la pa-
trie suisse. Que Dieu protège la ville de
Zoug !

La bannière italienne a été présentée à
10 heures. Elle était suivie d'un assez nom-
breux cortège, formé en grande partie des
Italiens domiciliés à Genève, avec six dra-
peaux de leurs associations. M. Féâ'Ostl&al,
ambassadeur du roi auprès de la Confédé-
ration , a présenté la bannière. C'est la pre-
mière fois , m'assure-t-on , qu 'un chef de
légation fait la présentation de la bannière
à un Tir fédéral. La cérémonie a emprunté
à cette circonstance quelque chose d'officiel
et de cérémonieux.

Salve, bella Ginevra ! s'écrie l'orateur.
Il présente le drapeau que l ltalie a unifié
et qui est accompagné des Italiens de pres-
que toutes les provinces. Le roi et son gou-
vernement ont témoigné leur sympathie au
Tir fédéral et Sa Majesté a daigné envoyer
un prix. Nous vous confions ce drapeau qui ,
dans les temps passés a trouvé dans votre
ville un asile presque caché et qui aujour-
d'hui se présente et est reçue officiellement.
J'espère que les Italiens qui habitent Ge-
nève ne laisseront que des souvenirs agréa-
ble par leur langage et leur conduite. Ewi-
va Ginevra ! A elle toutes nos sympathies !

M. Ador , conseiller d'Etat , parlant au
nom du gonvernement et du Comité, est
heureux de recevoir la bannière italienne.
La carabine, poursuit-il , est depuis long-
temps notre arme nationale ; aussi suivons-
nous avec intérêt le développement des tirs
à l'étranger. Cette institution fleurit en Ita-

droit. Vous avez écrit, greffier ?
— Comme il vous plaira, monsieur, répliqua

le docteur d'un ton hautain.
Il ajouta, en prenant son chapeau :
— Puis-je me retirer ?
— Non, monsieur. J'ai diverses questions à

vous poser. Asseyez-vous. Le nommé Sénes-
chal, reprit le juge en consultant le rapport de
police étalé sur son bureau , le nommé Sénes-
chsl a passé chez vous la soirée du mardi, 27
avril dernier ?

— On surveille donc ma maison ? Je suis
donc suspect, moi ? Les citoyens ne sont donc
plus libres de...

— Veuillez répondre à ma question : le
nommé Séneschal a-t-il passé chez vous la
la soirée du 27 avril dernier ?

— Oui, monsieur, oui. J'ai même entretenu
longuement ce jeune homme de la fondation
à Maupierre, d'un cercle littéraire, que je mé-
dite depuis nombre d'années. Moi, je n'ai en
vue que la prospérité, la gloire de mon pays.

— Vous ne savez pas où Séneschal s est
rendu en sortant de chez vous ?

— Non, monsieur, non. Moi, je ne crois pas
qu'il soit coupable, voyez-vous ! J'ai tenu cet
enfant-là dans mes bras... il y a beau temps !
J'ai un coup d'œil infaillible, moi I

— A quelle heure est-il sorti ?
— Je ne sais pas... Dix heures... Onze heures,

peut-être...
— Avez-vous remarqué dans les manières de

l'accusé quelque chose d'insolide ?
— Heu!... une sorte de préoccupation... Une

lie depuis 25 ans, grâce aux encourage-
ments de deux souverains très compétents.
Remportez beaucoup de prix & notre stand ;
nous ne serons pas jaloux de vos succès. La
Suisse, petite nation, cherche à vivre en
amitié avec les Etats voisins ; elle aime l'I-talie , pays de la poésie , de la grâce, desbeaux-art s , de tout ce qui élève le cœur.
, .̂ eau

-?ays a constamment lutté pour son
indépendance et son unité , et à su conqué-
rir une place magnifi que dans le monde.
Genève a plusieurs familles des plus méri-
tantes qui sont venues de l'Italie. Les inté-
rêts des deux nations sont solidaires dans
la crise économique qui nous éprouve tous.

* *Le président de la Confédération , les
membres du Conseil fédéral , les membres
du corps diplomati que et les délégués des
gouvernements cantonaux sont uartis à
11 h. de l'hôtel de la Métropole , dans des
voitures découvertes , et se sont rendus au
pavillon de réception. M. Moïse Vautier,
président du Tir fédéral , les a reçus sans
cérémonie , et a fait circuler la coupe. En-
suite le cortège officiel s'est reformé, pré-
cédé des huissiers fédéraux et cantonaux , et
s'est rendu à la cantine.

Malheureusement , celle ci avait été en-
vahie, plusieurs des tables réservées ont été
enlevées d'assaut, et c'est à grand'peine
qu 'une partie des autorités onl pu être pla-
cées. Quant aux journalistes , ils se sont
tirés d'affaire comme ils ont pu. Heureux
ceux qui savent se débrouiller.

Pendant le banquet , de très beaux mor-
ceaux ont été exécutés par la musique de la
Landwehr de Genève ; une Société chorale
a chanté aussi plusieurs hymnes patrioti-
ques.

M. Dro2, président de la Confédération , a
porté en ces termes le toast à la patrie :

Confédérés !
Après les bruits de guerre qui ont rempli lespremiers mois de l'année, félicitons-nous de

pouvoir célébrer notre fête nationale au
milieu de la paix européenne. Il me sera per-mis, en présence de Messieurs les diplomates
assis à notre banquet, d'exprimer l'espoir que
cette paix sera maintenue et consolidée par la
sagesse de leurs gouvernements. Les peuples,
dans leur très grande majorité , ne veulent pas
de guerre ; ils désirent voir prendre fin les
charges accablantes et l'insécurité des affaires
qui résultent de notre état de paix armée ; ils
attendent de la diplomatie qu'elle saura régler
les questions pendantes sans recourir à l'effu-sion du sang. En agissant ainsi, la diplomatieéparg-nera d l'Europe les revendications de lamisère et de la faim qui suivent -ovijours los
grands bouleversements politiques : elle fera
donc œuvre d'humanité et de bonne conserva-
tion sociale.

Messieurs nos hôtes ! La voix que je fais en-tendre ici est celle d'un petit pays neutre, amides autres peuples, mais résolu à tous les sa-crifices pour le maintien de ses droits et pourl'accomplissement de ses devoirs internatio-
naux. Notre indépendance, conquise par nos
efforts , est devenue pour chacun de nos voi-
sins une condition de sa sécurité. Nous vou-
lons remplir fidèlement la mission qui nous
incombe : nous souvenant que l'on ne respecte
que ceux qui sont en état de se faire respecter,
nous chercherons toujours la sauvegarde denotre neutralité, non pas seulement dans le
texte des traités, mais dans notre propre éner-
gie, dana le perfectionnement de nos institu-
tions militaires, dans nos exercices de tir, dans
l'éducation virile de notre jeunesse, et surtout
dans notre esprit d'union, dans le patriotisme
qui décuple la force d'une armée de citoyens,défendant l'intégrité de leurs foyers !

Confédérés I
Pour développer cet esprit d'union, il fautque notre politique intérieure s'inspire toujoursplus des idées de justice, de support réciproqueet de saine conciliation qui ont heureusementpris le dessus dans les dernières années. Sans

laisser porter aucune atteinte aux principes de

— Ahl... Que pensez-vous de ce garçon ?
— Jean ? C'est la plus franche et la pi"8

loyale nature, un cœur d'or, tôte légère, ni"'8
bon , brave et laborieux.

Sur ces mots, le juge congédia le témoin par
un léger signe de tête.

Presque aussitôt le professeur Thomasset fut
introduit par l'huissier. •

Le pauvre vieillard avait l aspect lamentable
d'une statue de la Désolation.

Ses yeux rougis, pleins de larmes , ses pau-
pières tuméfiées, ses joues blêmes, la crispa-tion nerveuse de ses lèvres, serrés pour retenirdes sanglots, en faisaient vraiment un ohiet depitié, et le juge lui-même en fut ému.

Ce fut donc avec une bienveillance parfaitequ il interrogea le professeur, lequel , en quel-ques mots, confirma ses premiers dires, nonsans se plaindre amèrement de la portée qu'onleur avait attribuée.
î' ".P *da la cause de son cher petit Jean aveci ardeur convaincue d'un père défendant son
ms ; il signala toutes les probabilités qui s'éle-vaient en sa faveur, traça de la vie modeste et
laborieuse du jeune homme un tableau si
émouvant fit son éloge avec une si cordiale
éloquence, que M. Dalzon et Chapeaulx en
furent touchés jusqu'aux larmes.

(A suivre.)



^«rté de 
conscience, de liberté religieuse, po-

étique ou civile inscrits dans notre constitu-
«2n et 1U* 80nt -*e f°udement nécessaire de
1 Etat moderne. Nous voulons, d'un autre côté,
n°Us montrer larges envers la minorité, sui-
vant cette maxime sublime : Tout ce que vous
y°ul _z que les autres vous fassent, faites-le
Je_r aussi de môme, car ce n'est pas là seule-
ment la loi et les prophètes, c'est aussi PEvan-
Ple du vrai républicain.

G'est grâce à l'apaisement des partis que le
l̂ Uple suisse a pu , d'un commun accord, inau-
Bttrer l'ère des réformes économiques et socia-
'68, par ses votes mémorables sur l'alcool et
8_ries brevets d'invention. La solidarité est
«Oe plante de nos montagnes qui se plaft à
fleurir sur l'éboulement d'Elm comme sur les
"Ves désolées du lac de Zoug : elle doit s'épa-
?°uir également dans toute notre législation.
^ûUB voulons, saus utopies et sans bouleverse-
ments, que les rapports du travail et du capi-
% des patrons et des ouvriers soient de plus
eû plus réglés dans uu esprit d'entente cordiale,
lie le paupérisme soit attaqué dans ses causes
•tomme dans ses effets, que les victimes du
travail soient efficacement soulagées, l'épar-
gne stimulée, le principe fécond de l'assurance
généralisé ; nous voulons en un mot que notre
démocratie assure aus citoyens le maximum
non seulement des droits et des libertés, mais
aUssi du bien-être individuel et collectif.

Confédérés !
Sur un autre point , notre politique tradition-

nelle est exposée à subir un changement. Le
Protectionnisme à outrance des autres Etats
®olige malheureusement la Suisse à prendre
'88 mesures défensives. Mais prenons-y bien
G&rde ! Ces mesures ne doivent ôtre qu'un
P^yen, et ne jamais devenir un bu t )  Bien
jj oin de nous jeter à corps perdu dans les voies
fallacieuses du protectionnisme, nous devons
"«ter de nos vœux et de nos efforts le moment
°* les autres Etats, assurés d'une paix durable
et débarrassés des armements extraordinaires
I"' les ruinent, pourront revenir à une plua
fjande nnerte aes eonanges, seuie oase verna-
*.e de la prospérité économique et de la frater-
nité des peuples.

Une des victimes les plus durement frappées
"f le protectionnisme est cette ville de Ge-
?.ève, dont nous recevons la grandiose et cor-
*l&le hospitalité. Pendant des siècles, avec une
énergie indomptable, Genève a lutté pour la
uberté commerciale, aussi bien que pour sou
•̂ dépendance politique. Capitale naturelle d'une
«frande région, les circonstances l'en ont sé-
P^ée par une frontière. C'est à nous à corri-
|er autant que possible, surtout à ne pas ag-
graver les erreurs du passé. Pour cela nous
??Vons prendre les mesures nécessaires afin de
"¦ur Genève de son isolement commercial,

W8 dev0uS en particulier lui aider, matériel-
^ent s'il le faut , à raccorder le plus directe-

ment le réseau des chemins de fer suisses, avec
a
^ 

àe la 
Haute-Savoie.

anTH 8*' ncras cimenterons les liens de vieillenutiè, bien des fois séculaires, qui unissent«enôve à la Confédération , — ces liens que
«ont pu altérer et que n'altéreront jamais les
^vergences 

de 
vues qui parfois se produisent

Fjure nous. Nous voulons d'ailleurs travailler
jes uns et les autres à les faire disparaître.

ui8ses d'autres cantons, nous devons nous
«orcer de mieux comprendre les intérêts spé-
•pUx à Genève et les particularités de son

j^PIt. Quant à vous, Genevois, de même
<£.'en abattant vos fortifications, vous avez
3* de votre Genève une cité plus grande,
**a8 belle et plus prospère, de môme, soyez-en
ç ^e, en vous rapprochant toujours plus de vos
«al rés' eu tusioimant votre patriotisme lo-
' avec le patriotisme suisse de manière à ce

Vo.°n ne *es distingue plus l'un de l'autre,
^ 

us aurez fait une œuvre éminemment utile
Pai>?U8"'memesJ éminemment profitable à lar vr»e tout entière.

T Confédérés I
t<i . l^^itte. Depuis le Grutli, à travers bieu-
et sceJM rf 6s> nos Peros ont maintes fois répété
nancfl i» ^ 

¦ *eur Ban8 le serment de leur ai-
de frï "Soluble, le serment d'être un peuple
ni H™"8,' de ne se séparer jamais dans les bons
cetto • mauvais jours. Aujourd'hui, dans
cejti( ciî"00nstance solennelle et devant les in-
Seni_ e? 1ue renferme encore l'avenir, ce
îac.(f?nt de nos pères, nous allons le redire à la
ljk?du ciel. Nous jurons, ô patrie, de te garder
derf!' forte ?l respectée, — libre et forte au
deSns pf / in uaion de tes iils, respectée au
«ttS'̂ r l *"*">««*«» et par le spectacle
t>-> démocratie toujours sage, laborieuse et
j "pessive. J\ous jurons de t'aimer par dessus
<^l> toi qui résumes toutes nos affections , et
<_w 'e servir fidèlement dans toutes les cir-

j^tances de notre vie.
res fédérés .' Levons tous ensemble nos ver-
vive?ÏÏ bo"'e à la patrie, trois fois, qu 'elle

En
fédéraft M - Vautier , président du Tir

Not 
6St exP"mé en ces termes :

a8randk.Eays quoique petit, ne demande nul
tien de rel ^ea£ de territoire, et avec le mam-
toou8 M V1 que nous possédons aujourd'hui
c°nUniipf Mandons qu 'une chose c'est la
qu* w "°n ^ ia coniiancs et de là sympathie
COM„, . Pays miA irmis renrésentez nous a.c-j ?°llt. 3" »~  - -_--- -
C°n5anpp8 fois déjà nous avons apprécié cette
0Usaiies 

D0Us eQ av°ns eu dflS preuves irré-

ï,é8lése5^n
ds 

intérêts internationaux ont étô
^uèva -r aotre territoire, particulièrement à
^on (.o' i o S 1 d'abord l'honneur de la fonda-
8taUd0 J. b0?étê de la Croix Rouge, cette
,. ^Ui8

e
,̂

uvre hnmanitaire.
-Pujs-s_n„„ co,nflit existant entre deux grandes
Sait PU »!!' 1 Amérique et l'Angleterre, qui au-

l MiSeuer une guerre terrible, le conûit
grand 6Xp Ula a été terminé par un arbitrage,
Pui88ant 8

einple donné au monde que tous les
;*?nter, _\ ~*> la terre devraient bien chercher à31 ardemJî0us assurerait la paix universelle

°nt désirée par le monde entier.

Dans nos discours de f ête nous parlons de
l'exercice du tir pour la défense de nos fron-
tières, dans d'autres pays l'art du tir se déve-
loppe également loujours au bénéfice de la
défense du pays. G'est beau, mais quel plus
beau spectacle encore nous apporterait le jour
où nos fôtes n'auraient plus pour but que la
récompense à l'adresse et la conquête du lau-
rier pacifi que, le jour où les balles ne seraient
plus dirigées sur nos semblables, que le plomb
ne percerait jamais que nos cartons et ne troue-
rait que la poitrine de nos mannequins.

Oh ! qu'il serait beau de voir disparaître du
dictionnaire le mot affreux de guerre et de le
remplacer par celui si doux de paix, qui évoque,
au lieu du bruit de la fusillade et de la cano-
nade, l'harmonie de la concorde et de la fra-
ternité.

Conserver par ce fait les immenses ressources
de toutes les nations pour le développement du
travail de l'intelligence, pour la résolution des
problèmes sociaux, ne serait-ce pas avoir bien
mérité de l'humanité tout entière î

Emportez , Messieurs, dans vos foyers, l'ex-
pression des sentiments exprimés à cette tri-
bune pendant la durée de notre grande fête
nationale et gardez-en un bon souvenir, c'esl
notre vœu le plus cher.

Et vous, ohers confédérés délégués de nos
grands corps d'Etat, pouvoirs législatif, exécutif
et judiciaire, soyez aussi les bienvenus au
milieu de vos frères.

Nous sommes bien heureux de vous voir et
de vous entendre aussi pour vous exprimer nos
sentiments. En deux mots nous vous dirons
que nos cœurs en entier vous appartiennent,
que notre confiance en vous est complète.

Merci pour les bonnes paroles que vous nous
adressez , merci au Président de la Confédéra-
tion pour son éloquent discours contenant des
paroles si sympathiques et si précieuses pour
l'avenir de notre canton.

Genève ne demande qu 'à suivre la ligne
tracée par son passé, en avant toujours pour le
progrès, en avant pour le développement de
tout ce qui s'y rattache à tous les points de vue,
dans tous les domaines.

Développement du commerce, de l'industrie,
des arts au point de vue matériel et intellectuel.
Saisissez vigoureusement, honorés magistrats,
la question sociale, la question du pain pour
tous, vous serez suivis avec enthousiasme.

Les grandes solutions s'imposent, et pour les
résoudre, il vaut mieux les regarder en face
comme vous le faites, on arrive plus vite au
résultat que par des faux-fuyants.

En avant donc,courage, et vous aurez toujours
bien mérité de la patrie.

Nous avons célèbre, il y a une douzaine
d'années, nos noces d'or avec la Confédération ;
aujourd'hui, au milieu de cette splendide ma-
nifestation populaire , nous célébrons nos noces
de diamant. C'est vous dire que nous sommes
unisindissolublement à notre Suisse bien-aimée.

Vous donnez l'exemple au monde de magis-
trats continuellement soucieux des intérêts de
tous, l'exemple du magistrat appliquant avec
dignité les institutions que nous nous sommes
librement données ; l'amour pour ces institu-
tions ne fera que grandir toujours plus pour le
bien et l'honneur de notre chère Patrie.

Confédérés ! Compatriotes!
Buvez avec moi à nos ohers hôtes de ce jour,

aux représentants étrangers, amis de notre
pays, à nos honorés, aimés et estimés magis-
trats suieses.

Qu'ils vivent!...
M. Arago, ambassaûeaî oe ia ï_èpnb._.ijne

française , a répondu en ces termes, au
nom du corps diplomatique dont il est le
doyen :.

Messieurs,
Jamais, comme doyen du corps diplomatique

accrédité à Berne, je n'avais abordé sans hési-
tation l'imposante tribune de vos Tirs fédéraux,
ici, nulle frayeur, car j'y voyais jadis le cha-
leureux accueil dont les plus célèbres savants
ont honoré mon père ; et quand je m'y retrouve,
après beaucoup d'années, j'imagine, je rêve
que je les reconnais.

Peindre la Suisse aimée, respectée, néces-
saire aux gouvernements sages, il me faut
l'essayer, malgré le superbe tableau de M. le
président Numa Droz qu'eût salué Jean-Jac-
ques ; mais, touché du discours éloquemment
civique de M. Moïse Vautier, je noterai d'a-
vance le remarquable rang occupé par Genève
dans le monde idéal qui n'a point de limites,
la patrie des sciences, des lettres et des arts.

Tandis que son foyer d'attrayantes lumières
appelait et fixait d'illustres professeurs étran-
gers d'origine, aujourd'hui aes enfants, com-
bien de Genevois, l'Europe visitée, lui sont
revenus hommes d'Etat, géologues, chimistes,
écrivains, statuaires, ou zélés astronomes!
Esprits divers, riches d études aussi variées
que profondes, et maîtres fraternels. — Ajou-
tons qu'un pays heureux de les garder, s'en
attachant plusieurs, vous ne lea perdez pas ;
on les naturalise académiciens.

Gela dit, l'examen des faits commerciaux
iugés par monsieur Droz m'entraînerait trop
loin. J'atteste seulement que si les industries
s'étendent ou languissent, suivant leurs visées
d'avenir, aucun nuage ne menace votre clair
horizon -, — perspective sereine ouverte aux
travailleurs médaillés à Zurich, en 1883, sous
le rayonnement du Polytechnicum , et qui
triompheront à l'universel rendez-vous de 1889.

Comprenez, .cependant, ma thèse réfléchie,
lorsque je vous annonce la grande lutte bien-
faisante, lorsque je préconise l'œuvre fertile àe
la paix ; ne me supposez pas plus qu'à vos
gouvernants cette fausse doctrine que, politi-
quement, une Puissance neutre, — la Suisse,
la Belgique, — doive ôtre et demeurer une
Puissance inerte. Ob! non; sa dignité, le
rôle européen qu'elle tient des traités interna-
tionaux, la veulent attentive; elle est, — par-
donnez-moi l'assimilation, — l'organe ménagé
dans nos admirables machines pour éviter les
chocs, pour adoucir les frottements.

Martens, Galvo, de Clercq, le professeur
Bluntschli, votre compatriote, expliquent, dé-

terminent ses droits actifs éventuels, ceux que
vous pratiquez, et nos états-majors affirment
chaque automne, affirmeront demain, vers
Zurich, Winterlhur, Bulach et Frauenfeld, les
qualités solides de vos braves milices.

Armés, quoique certains du calme social
itiattaçpè chez vous, armés, quoique certains
de ne jamais subir des atteintes quelconques
aux justes privilèges qui vous sont garantis ;
prêts contre l'improbable et môme l'impossible,
allez, persévérez, nous vous désirons toua, —
je répète le mot, tous, — fermes, conciliants,
secourables et forts.

Quel peuple ignorerait le noble caractère et les
mâles vertus, le génie de la Suisse? Quels
ingrats oublieraient votre Croix fédérale pré-
cédant la Croix rouge 1

A la Suisse, Messieurs, à ses vingt-deux can-
tons, sympathiques rivaux étroitement unis ;

Au Conseil fédéral, pléiade généreuse qui
brillerait partout;

Toast enfin , â Genève, à son gouvernement;
expression d'un vœu pour lequel s'associent le
corps diplomatique et le corps consulaire : Que
le 28 juillet leur rappelle longtemps l'affectueux
hommage de notre haute estime.

Ma lettre a déjà pris des proportions im-
prévues, et pour ne pas accaparer vos co-
lonnes , je me vois obligé à renvoyer à
demain la suite des discours officiels , la
réception des autorités fédérales , du corps
diplomatique, etc., dans la campagne de
M. le conseiller d'Etat Dunant, et la magi-
que fôte vénitienne dans le port qui a di-
gnement couronné cette journée unique
dans les annales des tirs fédéraux.

nouvelles des cantons
Second cadavre. — Le cadavre de M.

Aloïs Spilmann , tenancier du restaurant de
ce nom à Zoug, a été découvert mercredi à
l'endroit même où le premier effondrement
s'était produit le 3 juillet , soit près du rond-
point terminant le quai.

Cai»UiiIations- — Une bonne nouvelle
pour les Suisses ayant servi en France :

Le Gonseil f édéral a reçu l'avis off iciel
qu'à la suite de réclamations qui ont duré
des années, une partie au moins des soldes
importants dus aux anciens régiments suis-
ses capitules au service de la France va
être remboursée. 380,000 fr. environ seronl
remis au Conseil fédéral et répartis en
Suisse entre les soldats survivants ou leurs
ayants-droit.

Victimes Baisses. — On apptend main-
tenant seulement, d'une manière officielle ,
que dans la collision survenue au mois de
mai dernier entre la Champagne et la Ville
de Rio-de-Janeiro, cinq Suisses ont été noyés.
Ce sont : Sigm. Henzmann, 35 ans, Soleurois ;
pietro Rusconi, 20 ans, Tessinois ; et Jos.
Walter, 42 ans, avec ses deux enfants, une
fille de 11 ans et un garçon de 9 ans. Ges
trois dernières personnes sont indiquées
comme originaires du Tyrol par l'agence
qui les a expédiées, mais elles sonl données
comme Suisses par la iisle des victimes de
la collision. Tous cinq étaient des passagers
d'entre-pont.

Nouvelles de l'étranger
.Lettre de Paris

(Correspondance particulière de la Liberté.)

Paris, 28juillet.
Toujours le général Boulanger J
Vous vous souvenez des lettres de Cler-

mont qui ont paru dans la France, dénon-
çant une sorte de conspiration monarchiste,
qui aurait offert à Boulanger le rôle d'un
général de pronunciamento.

L'auteur de ces lettres est reconnu. C'est
M. Francis Laur, le fidèle Achate du général
Réclame, le confident chargé, paraît-il , de
soigner , sous le rapport littéraire, la gloire
du dictateur in spe.

M. Paul de Cassagnac ayant flétri ces
lettres comme elles le méritaient et sommé
l'auteur de donner les noms des monarchis-
tet qu 'il accuse de conspiration , il s'en est
suivi une grêle d'aménités entre ie spirituel
écrivain bonapartiste el le député Francis
Laur, qui a secoué le voile de l'anonyme.

Mis au pied du mur, M. Laur a cru pou-
voir se tirer d'embarras en envoyant à M. de
Cassagnac deux de ses amis pour lui de-
mander une réparation par les armes.

La réponse du journaliste ne s'est pas
fait attendre. Elle est écrite dans le style
tranchant et spirituel que l'on connaît :

Monsieur,
Je serais vraiment trop bète si je vous per-

rpettais d'échapper par une querelle person-
nelle aux conséquences de votre inqualifiable
équipée.

Certes, je vous savais un fameux aplomb,
niais je ne pensais pas que vous iriez jusqu'à
me demander une réparation, alors que c'est
vous qui la devez, cette réparation, à l'armée
française, à la droite tout entière, que vous
avez calomniées d'une façon infâme, en les
accusant de tentives d'embauchage, de trahi-
son en face de l'ennemi, c'est-à-dire devant
l'Allemagne qui menaçait.

Mais donnez donc les preuves, ces fameuses

preuves que vous annonciez, monsieur, et que
j 'attends vainement encore ; établissez ainsi
que vous fûtes de bonne foi, que vous n'avez
pas inventé, calomnié, menti, qu'on peut, sans.
se commettre, avoir affaire à vous, enfin i

Mais, tant que vous ne l'aurez pas fait, vous
ne relevez que de mon dédain personnel et
vous appartenez au mépris public.

Paul DE CASSAGNAC

M. Francis Laur essaye de se relever
de ce coup d'assommoir en écrivant l'épître
suivante à ses témoins :
A MM. Camille Dreyfus et Charles Lalou.

Mes chers amis,
Après quatre jours de recherches et d'attente,

je reçois la lettre de M. de Cassagnac.
Je vous demande pardon, tout d'abord, de

vous avoir mis en rapport avec un homme qui
ignore à ce point les règles de la courtoisie et
du savoir-vivre.

Il m'échappe, on me l'avait prédit.
Les noms qu'il demande et que l'honneur me

défend aujourd'hui de donner sous le coup de
menaces insolentes, je vous les remets sous Ve
même pli.

M. de Cassagnac les lira (et c'est là une con-
cession que je veux bien lui faire,) sur le terrain
même, au moment de me donner satisfaction,
pour la double injure qu'il m'a faite.

S'il se dérobait de nouveau, j'aurais le drui-
de dire au capitaine Fracasse de la droite qu'il
obéit encore au même sentiment... de prudence
qui l'a fait demeurer dans les caves de Sedan
le jour de la bataille.

Cordialement à vous.
Francis LAUR.

Apres la publication de cette lettre, des
confrères malins ont demandé a. M. Dreyfus
s'il était vraiment porteur de ce fameux
pli qui doit contenir tant de révélations. M.
Dreyfus s'est contenté de sourire. Il paraît
peu fier du rôle que son ami Laur lui fait
jouer.

Quant à M. de Cassagnac, qui est dans
ce moment dans le Pas-de-Calais , il a télé-
graphié qu 'il serait aujourd'hui à Paris et
que là il ferait connaître sa résolution.

Voilà où. en est la politique française t
Cet incidentjLaur Cassagnac domine a l'heure
présente toutes les préoccupations extérieu-
res et intérieures.

Je me trompe. Il y a encore les montres
Boulanger 1 Elles pleuvent à Paris. On a
constaté Jusqu'il présent qne près ûe cent
employés de chemin de fer et gardiens de
la paix ont reçu une montre d'argent , avec
cette inscription commémorative : Souvenir-
dû g énéral Boulanger , 7 juillet 1887.

Ces montres séditieuses ont été immédia-
tement transmises au commissariat de po-
lice.

On se demande si c est réellement le gé-
néral lui-même qui a pu commettre un four
pareil. Mystère et... république !

Ajoutez à ces divers incidents le discours
Ferry à Epinai , accueilli par les violentes
récriminations de la gauche radicale et vons
avez le fac-similé de notre situation politi-
que actuelle.

Dernier courrier
PARIS, 28 juillet. —¦ Le conseil municipal

de Paris a adopté la proposition qui con-
siste à inviter tous les conseils municipaux
républicains à envoyer des délégués pour
un congrès annuel des communes de France^
Il a voté pour cela un crédit de 5000 francs.

Le préfet a protesté contre la proposition,
la loi Interdisant tout concert entre les mu-
nicipalités.

— Au banquet d'hier soir, au Havre, fe
ministre de Heredia a dit que la oolitiaue
du gouvernement consiste à réaliser sar
tous les terrains l'entente réclamée par ia
démocratie, qui est lasse de luttes et de ba-
tailles. Le ministre de la marine a porté son
toast à la marine, à l'armée.

Le général Guiny a répondu que l'armée
se borne à remplir sa tâche et travaille sans
se préoccuper des agitations intérieures.

Elle fera son devoir en toutes circonstan-
ces. Le pays et le gouvernement peuvent
compter sur elle.

— Suivant une dépêche de Berlin aux Dé-
bats, le comte Schouwaloff a adressé des
représentations à la chancellerie allemande
au sujet de la campagne des journaux offi-
cieux contre les finances russes.

SAINT-PéTERSBOURG, 28 juillet. —Le Jour *nal de Sainl Pétersbourg , répondant aux
attaques contre les fonds russes, dit au'il
n'existe pas de politique financière pansla-
viste du ministère, et que l'idée de trans-
former les obligations or en obligations pa-
pier est trôs loin de la pensée de ce dernier.
Il est faux également que i'administration
financière tasse acheter en Allemagne des
fonds russes. Personnefne pourrait désigner
une maison qui ait reçu un semblablemandat.

STRASBOURG, 28 juillet. — L'ouvrier Caus
sin récemment arrêté par les autorités aile
mandes, et acquitté par le tribunal de Col
mar, est rentré hier matin à Boulay.

Canton de Fribourg
Hodie luiïii . oras ..ibi— La Gazette

de Lausanne, qui se croit toujours si bien



.renseignée , annonçait avant hier que la
Commission de la Constituante soleuroise a
décidé rabolltlon.de la peine de mort.

C'est le contraire qui est vrai.
La Commission a décidé d'opiner pour le

rétablissement de la peine de mort. Notre
télégramme du 27 juillet était donc exact ,
tandis que la Gazette a commis une grave

<en'ëur'.' ... , ., , , ,
Nous n 'aurions pas relevé ce fait, si la

Uazetié né' nous avait pas gourmande , na-
guère au sujet d'une de nos dépêchés de
Slaris.

•WrageH. —- On nous communique les li-
gnes suivantes, écrites par un de nos lecteurs
assidus, qui fait en ce moment une cure dans
une des stations les plus élevées de nos
Alpes fribourgeoises (rière Bellegarde).

« Hier après-midi (25 juillet), nous avons
eu un orage terrible. C'était sublime 1 Des
éclairs silonnaient les airs sans discontinuer ,
«t dans foutes Jes directions: sept à huit
orages nous entouraient , faisant entendre un
fracas formidable qui se répercutait cent
.fois dans les rochers abruptes des Gastloses
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POUR CAUSE DE CESS__ÏK>_ . DE COMMERCE ET DÉPART

(
Liquidation sérieuse

CORDONNERIE POPULAIRE
71, RUE DES ÉPOUSES FRIBOURG EN FACE DE St-NICOLAS

2© % à 40% de rabais sur toutes les chaussures en magasin

<Jrand assortiment en bottes militaires.
Choix immense en souliers Richelieu et bottines de toutes les grandeurs.
Pour faciliter les acheteurs des environs , l'on payera à toute personne achetant pour la somme de 26 fr. 50 cent, les billets de

«bemin de fer et postes, aller et retour , des localités ci-après :
Chemin de fer : Guin , Schmitten , Matran , Rosé, Neyruz, Belfaux, Grolley, Léchelles.
Postes : Marly, Mouret, Tavel, Posieux, Courtepin.
Une paire d'espadrilles est remise gratuitement à toute personne achetant pour la somme de 12 fr. 75. (0 607/484)

LA MISSION
on

Sermons populaires
Pour les Retraites et les Missions

Par le P. F_ÉMX GIORDANO
Oblat de Marie, ancien Missionnaire.

fa_ -8 4 fr. (franco 4 fr. tt©)

et des montagnes environnantes. Ge specta-
cle vraiment grandiose et imposant restera
touiours gravé dans ma mémoire. >

HORAIRE DES OFFICES DIVINS
à Genève

Les personnes qui se rendront à Genève
pour les fêtes, du Tir fédéral nous sauront
gré de leur faire connaître l'horaire des
messes qui sont célébrées le dimanche
dans lés diverses églises catholiques :

Eglise du Sacré-Cœur
Rectorat de Plainpalais

(en face du pavillon de réception du Tir)
Messes à 6 b., 7 h., 8 b., 9 b., 10 b.

et 11 72 heures.
Chapelle des Pâquis

4, rue des Pâquis
(près du monuit_ ent Brunswick)

Messes à 6 h., 7 h., 8 h., 9 h. et
10 heures.

En venle à t Imprimerie catholique

L éboulement de Zoug
AVEC UN PLAN ET DEUX VUES EN COULEUR

VltlX : 1 ïranc.

Eglise Saint-Joseph
Rue du Rhône et Cours de Rive

Messes à 6 h., 7 h., 8 h., 9 h. et
11 heures.

Chapelle de Saint-François
19,. Chemin des Petits-Philosop hes,

Plainpalais
Messes à 6 h., 7 y4 h., 8 */4 h. et

9 */2 beures.
M. S0U8SKN8, Rédacteur

Faille ft-nnçaJHe «oie noire, Surnfo ,
«at lu merveilleux,SatinLuxor, Atlaw.
Damas, Reps et Taffetas depuis « fr.
à ttt fr. tt©, en 120 qualités différentes expé-
diées par robes ou par pièce par M. C!. Hen-
neberg; dépôt de la fabrique de soie à Zurich.
Échantillon surdemande. (O 590)

Etamine et Grenadines soie noire et colorée de-
puis, l fr. 80 à 16 fr. 80 le mètre (en 12 qualités
différentes) expédiées f ranco par robes ou par
pièces entières par M. G. Henneberg, dépôt de
la fabri que de soie à Zurioh. Echantillons sur
demande. (O. 597.)

Obsorvatolni Météorologique dt Fribourg
BAROMÈTRE___ & observations sont rec _ .__ _ _ie_ chaque joiu

à 7 h. du matin et 1 et 7 a. du soir.
Juillet) 33 24 25J 26 

~
27 28: 29J Juillet

725.0 |- ~= 72b,0
720,0 £_ JE 720,0

Wf- _= .15,0

st tauiuiii lltÈs705,0

690,0 i=_|| i I ini li li _ -i690,0
THERMOMETRE f_3mt«_Ti_4_J

Juillet 23] 24| 251 26j 27; 28; ~29| Juillet
7h.matin 16 17 16 17 15 15 15 7h.œatln
1 h. soli 22 23 25 24 26 26 27 lh.soir
7 h.soir 19 18 19 17 20 12 7 h. soir
Minimum 16 17 16 17 15 15 MinimumUouimwn ' 22 23 25 24 26 26| Manimum

Café-Brasserie du Boulevard
—S- RESTAURANT _=~—
Madame STECK, propriétaire

19, boulevard de Plainpa lais, 19
G-EIV-ÈVE

BIÈRE DIPLOMÉE
DE

BEAIIRE -_.AK», Fribourg
Vin de premier choix (602)

AYIS AU PUBLIC
Le soussigné avise l'honorahle public de

la Ville et dès environs qu'à partir de ce
jour, il a pris possession de l'ancienne
boucherie Richter, an Stalden, a
Frihourg. Il s'efforcera d'acquérir la
confiance de l'honorable public en lui four-
nissant toujours des marchandises bonne»
et fraîches. (O 603)

Fribourg, le 27 juillet 1887.
Se recommande :

Charles-Martin Roux, boucher.

Le Savoir au baume de Pin
DE BERGMANN & Cie, A DRESDE

est le seul savon efficace pour faire dis-
paraître rapidement toutes les impuretés
de la peau , points noirs, feux et rougeurs
du visage et des mains et procure en peu
de temps un teint d'une blancheur écla-
tante. (O. 428)

Le morceau 50 et 75 centimes.
Pharmacie Vilmar-Gœtz, à Friboarg.

E 

DARTRES Wm\
idies do syslème nerYeoxl
CHUTE DE CHEVEUX UU|

M. Bremicker . méd. prat. à GilarU,
m'a délivrée d' une éruption dartreuse
à la main droite. Par suite d'un résultat si
favorable, \'ai conseillé à ma tante qui de
puis long tomps avait été troublée dés
nerfs, de migraines violentes,
chute de cheveux, etc., d'avoir recourt
elle aussi aux soins médicaux de ce mon
sieur; c'est ce qu'elle a fait. Le succès en *
été le môme ; sous peu , elle se trou***!
complètement guérie. Aucun dérangée16 11
professionnel ( lus (canton de Berne), "f P1
1885. EUKC Anker. M'ca get»»»-An
h-T. (O. U7r^WlO-l____________ ^____9_ U

•?•? AVIS ?•?•
La famille RauJt-Lendi, cordonnier,

a l'honneur d'aviser l'honorable public qu'elle
a transféré son domicile à la Grand'Fon'tame, s\" 14, vis-à-vis de M. de R_emy-
d'Avry. (Q 605)

UN PARFAIT MODÈLE
DE LA PÏ&JÉ FILIALE

VIE DE Mue MARIE-ÉLISABETH BRY
PAU LE E. P. OSTER

de la Congrégation du Saint-Esprit
et du Saint-Cœur de Marie.

Prix . . . . _ . 3 francs.


